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CH  AN  S  O  K  NIE 

*  ■  /  '*<%k 

DE  LA  TABLE  ET  DU  LIT 


CHANSON  DE  TABLE. 

Air  :  Aussitôt  que  la  lumière t 


/Aussitôt  que  la  lumière 

Vient  éclairer  mon  chevet  # 

Je  commence  ma  carrière 
Par  visiter  mon  buffet. 

À  chaque  mets  que  je  touche. 

Je  me  crois  l'égal  des  dieux  ; 
fit  ceux  qu’e'pargue  ma  bouche. 
Sont  dévorta  par  mes  jeux,  y 


Urx  bqyi  l^qa'on  est  malade 
€)o  nfJthgf^en  bofine  santé. 
Quand  mon  délire  m’entraîne 
Üe  tae  peins  la  vdlupté 
Assise  la  bouche  pleine  , 

Sur  îës  débris  d'un  pâté. 


A  quatre  heures  ,  lorsque  j’entre 
Chez  le  traiteur  du  quartier  , 

Je  veux  toujours  qiie  mon  ventre 
Se  présente  le  premier. 

Un  tour  bes  mets  qfu’tm  m’apporte 
Saut  ent  si  bien  l’arrondir 
Q)u’à  moins  d'élargir  la  porte  > 
de  ne  pourrai  pins  sortir. 

Un  cuisinier ,  quand  je  dîne , 
i  semble  an  dtve  divin  , 

Qui ,  d«  fond  de  sa  cuisine 


Gotivemele^enr#  Wnj*i». 
Qu’icwbw  on  le  cpQftpnpte 
Comme  un  ministre  du  ciej; 
Caria  ettisine  est  un  t«mpU 
Dont  liés  forneaux  sont  Tau  tel 


Mais  ,  sans  plus  de  corrtmentairi 
Amis,  ne  savons-nous  ÿib 
Que  les  noces  de  nos  pères 
Finirent  par  un  repas. 

Qtfpn  vit  jiàe  nuit  profonde 
Bientôt  les  envelopper  , 

Et  que  nous  vînmes  an  monde 
A  la  suite  d’un  souper* 


Je  répx  que  lamortjpe  frappe 
Au  milieu  d’un  graijç  repas , 
Qu’eq  mWerresous  la  nappe 
Entré  quatre  levées  plats  $ 

Et  que  sur  ma  tombe  on  mette 
Cette  courte  inscription  : 


Ci-gît  le  premier  poifce 
Mort  d’ttiHi  indigestion.  V 


CHANSON  A  BOIRE. 

.  ...  /. 

Air  :  Hi  7  le  c&ur  à  la  danse, 


Jjnis ,  aux  plaisirs  de  Bacchus 
Non  ,  rien  n’est  préférable  ; 
Buvons  tous  de  ce  -divin  jm  , 

Et  derifeurons  à  tablé. 

Par  le  vin  rendu  content 
L’esprit  devient  .plus  piquant, 
La  gaîté  sejranime  ,  y \ 

Et  le  favori  <1*  *ollon  f 

Trouve  aîsémentda  rime  rp 
En  perdant  la  raiaon.  J 


PAGE(S) 
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,  versant 

Et  m«  bouteilU  et  ma 


mtiirvifc. 


CHANSON  DE  TABLE. 

Air  nouveau. 


Amis ,  buvons  tous  k  plein  verre  ! 

Le  vin  est  '  toujours  mieux  goûté  \  *> 

Quand  on  &bit  avec  sa  bergère  t 
Quand  on  boit  a  sa  sahri;<V' 
Enivrons-nous  ,  Baccàns  i*ordonne  ; 
Mettons  cette  bouteille  à  bout  :  • 
Buvons  tous  ,  etc.  ^ 

Qqie  le  guerrier  boive  k  Bellone  , 

Je  sais  bien  mieux  placer  mon  choix 
C'est  k  l'amitié  qpe  je  bâti,  t 


Que  le  Parnasse  et  ses  troiripeites 
Frappent  l'écho  qui  retentit  ! 


Je  né  «is  que  de»  cn»n»°«"*»~  > 

Le  «enôment  fait  peu  de  bràit. 
Lorsque  l’on  aime  ,  on  ne  peut  8U  * 
Prendre  le  ton  du  bel  esprit. 

On  chabte,  on  rit,  etc. 

En  amitié ,  comme  à  Cythère  , 

Les  coeurs  sensibles  savent  bien 
Que  lés  grands  mots  ne  prouvent  rien. 

'  *  .  -  A  ' 

A  mon  voyage  en  Amérique , 
L’hymen  m’a  ,  je  crois  ,  bien  trait*. 
Je  ne  me  crois  pas  dans  la  clique  , 
Ou  c’est  sans  l’avoir  mérité. 

J’ai  femme  aimable  et  très -pudique 

Si  j’entendais  par-ci  par-la  , 

Le  voila,  là,  *lc* 

U  tien»  l'écho  peu  véridique  , 

Je  croi»  toujours  plein®  reitni 

L’waoar  ,  «*«•  Bacchù». 


(  »  ) 

LE  TRIN  TRIN. 

Air  :  /'aime  la  font  dans  U  vin» 

Dans  ce'  mtjnde  on  aime  le  bruit , 
Mais  dans  l’espèce  l’en  diffère  , 

Èt  chacun  préjère  celui 
Qui  convient  &  son  caractère, 
filais  moi  qui  n’aime'  que  le  vin  , 
Un  seul  bruit  flatfé  mon  oreille  ; 
C’est  le  trin  trio,  o’est  le  trip  tria 
Démon  verre  et  ,  de  ma  bouteille. 

'  •'  '  '  -  ■  ... 
Pastourelles  et  pastoureaux.  > 
Aiment  tendrement  le  murmure 
Et  des  zéphirs  et  des  ruisseaux 
Qni  vont  caressent  la  verdure; 
lftismoi  qui  n’aimc  que  le  vin, 
Un  seul  bruit  ffftîte  mon  oreille  ; 


*  .  ^.vJEwtin 


w  WA 


C’est  le  tri  n  trin  ,  c’est  le  trin  trib 
De  Mes  verre  et  de  ma  bouteille. 


Un  orchestré  a  Seul  des  attraits 
Pour  1’anwieur  de  ta  mnsiqne- 
Les  frons ,  fi  ons  ,  frôns  de  vingt  archets 
Pour  lui  sojrt  un.  plaisir  unique  ;  • 

Mais  moi  qui  n’aime  que  le  vjq  , 

Un  seul  bruit  flatte  moi»  oreille; 

C’est  le  trin  trin,  c’est  Je  trin  trin 
De  ropu  verre  et  de  ma  bouteille. 

■  . 

L'attente  d’un  billet  galant 
Occupe-t-elle  uéc  flllctte^ 

Le  cœur  lai  bat  quand  elle'entend 
Le  pan  ,  pan ,  pan  ‘dè  ladaquetté  ; 

Mais  moi  t^ui  n’aime  que  le  vio. 

Un  seul  bruit  flatte  mon  oreille  ;  N, 
C’est  le  trin  trin  ,  C’^lè  ttfd  *rîn 
De  mon  verre  et  dç tta  bouU’iîle, 


Pour  là  guerrtet'AA»  1«  Criftlhits 
Tambour a,  éh&oM,  *rtiH«*lé, 
Et  des  arrftéStbtit  lé  frÿctts  , 

Voilà  la  pfcM  Icfcf  harmonie; 
Mais  moi  qui  n’aime  que  le  vin  , 
Un  seul  bruit  flatte  m«rf  qtfeiftw; 
C’est  le  tr»  tji*  ,  «^J»*tjjp  t»ia 

Do  mon  rr nain .1  Ù 


CHANSON  DE  TABLE* 


Chanter»,  bavone  .«au'est  qw’iei 
Que  la  vie  ;<v 
Est  jolie.  ’  1  M  ^ 
ChaaWfc.  i  h|MNMia.4  «te  «’«**  qtl’ici 
Qufo*L*àrg»e  leefeaei.  , 


Mais  le  ciel  sur  la  rirs  , 

Fait  croître  k  raisin.  «fi  j 


Chantai»*,  etc. 

'  vy-'  w*  w 

Peiné ,  ennuie  jalonné. 
Assiègent  no*  foyer»  ; 

Mai»  ici  l'on  oublie 
Jusqu’à  se»  créanciers. 

Chantons,  etc. 
j* 

Laissons  an  dieu  volage 
Amuser  dés  enfant. 

On  n'aime  qu’au  jeune  âge  , 

On  boit  dans  tous  les  temps. 

-  •'  • 

Chantons,  etc. 

\  ' 

Combien  d’heures  dbagiift* 


Suivant  las  d*n»  #•»! 


Belle*  V;  qu’ amour  condamne 
JL  de  tendres  In|oeuri, 
Imitez  Arienne , 

Bacchus  eficba  «ce  pleure. 


Garde ,  file  de  Latone, 

Tes  neuf* cceure  ,  tonruûseau 
J’ai  pour  muse,  Erigone , 
Peur  pâmasse,  ua  caveau. 

Chantons ,  buvons ,  ce  n’est  qu’iet 
Qu#  la  vie 
Est  folie. 

Chantons ,  buvons,  ce  n’est  qu’iei 
Qu’on  nargue  le  souci. 


L’ELOGE  DE  BACCHUS 


ROÜBB  DE  TABLE. 

...  ' 

Air  Apec 

ma  marmotte, 


Versons,  Versons  à  grands'flots 
Le  doux  jus  de  la.  traî^» 
On  ne  trouvé  jes  bons  mots 
Qu’ati  fond  dé  ls  boutéilié; 
Dftitt  tout  festin  .  »V. 

eeitiéMtttii», 

Cb«» amis,  qui  fait  dire 
Le  petit  mot  pour  rire.  \ 

' 

Bacchus ,  il  n’ett  son*  tsjjfqi 
Préjugé  qu'on  ne 
Sou*  ton  empire  on  est  t%j  ’■ 
Tour  autre  rend  esclave'^' 


Qnand  ta  liqueur 
Charme  le  cœur  ; 

Le  plus  discret  sais  dire 
Le  petit  mot  pour  rite. 


Agnès ,  ayant  le  repas , 

Pour  un  rièu  s’effarouche; 
Timide ,  elle  n*ô£e  pas 
A  peine  ouvrir  la  bouclée, 
Qu’On  peu  de.  yin 
La  mette  'en  tram  , 

Elle  entend ,  et  sait  dire 
Le  petit  mot  pour  rire. 


Jo  renonce  de  bon  cœur  f 
Fortune  ,  k  tes  largesses. 
Tu  détruis  ls bonne  humeur 
En  donnant  les  richemcs . 
tfeUr  être  heureux , 

Moi  f  ie  ns  veux 


Que  le  pouvoir  de  dire 
Le  petit  mot  pour 


Est-ce  au  ftîte  «îes  g»attdéira 
Qu’on  trouve  l'allégresse  ? 
Les  dignités ,  les  Imnneurs  , 
Enfantent  la  triste  $te 
Le  rang,  le  bien 
Ne  pie  font  rien,  5 
S’ils  m’empêchent  dedire 
Le  petit  mot  pour  lire* 


La  gai  té  que  nos  ayeux 
Faisaient  briller  à  table  , 
Aux.  biens  les  plus  précieux 
Me  sémble  préférable. 
Comme  ils  chantaient  i 
Comme  ils  buvaient  î 
Comme  ils  aimaient  a  dire 
Le  petit  mol  pour  rire  l 


Ckcft  nous  tu  vins  t«utchan£m , 
Funeste  anglomanie  î 
t.’snjopement  est  Ranger 
Dqns  ma  triste  patrje. 

Partout  l’ennui  - 
Règne  aujourd'hui  f 
Et  l^on  n’ose  pas  dire 
Le  petit  mot  jpour  lire.  ( 

Notre  hôte  pep  curjanjt 
De  se  mettre  à  la  mode  , 

S’en  tient,  et  fait  beaucoup  mien* 
A  l’ancienne  méthode. 

.  ' 

Chez  lui  l’on  poisse  dire 
l^  petit  .ipot  pnur  rirç. 


.4r>a^jjfc 


L’UNION  DE  BA.CCHUS  ET  DE 


L’AMOUR 


jtir  de  la  ronde  de  Henri  IV» 


O  ma  maîtresse  !  o  rna  bouteille! 
Rions  de  ce  grdssier  buveur 
Qui ,  chantant  lé  jus  Ùe  la  treille 
Insulté  aux  doux  élans  du  cœur. 

Plaignons  Pamant  peu  sage  f 
Qui  laisse  lé  vin  sans  retour. 
Formons  enseï 


mble  un  trio  sans  ] 
Unissons  Bacchus  A  l'Amour 


Pans  nos  serfs  qùaiià  PamoUr  circule 
D'un  peu  d’ivresse  est- on  fâché  , 

Le  vin  écarte  le  scrupule 
Qui  tient  un  doux  aveu  caché. 

À  leui  doühle  puissance 


La  beauté  le  cède  eu  un  joui 
Pour  enhardir  Ja  timide  innocent 
Uui^ons  Bacchus  à  l’amour , 


Oui ,  safts  l'Amour ,  Bacchus  est  fade 
E t  sans  Bacchus  V Ayno  m;  est  froid. 
Héiié  me  verse  encor,  rasade , 

Q’eti  pour  elle  que  je  la  bois. 

Je  sens  que  de  ma  belle 
Le  Champagne  estoii  -rif  atèur. 

Je  ne  chéris  mon  verre  qu’auprès  d’elle. 
Unissons  Bacchus  à  l’Amour. 


Tous  deux  ont  choisi  la  fougère  f 
Pour  nous  combler  de  leurs  bienfaits. 
A  l’ombre  du  mirthe  et  dix  lierre  § 
Buvons  à  nos  tendres  sohbëits. 

^ur  des  lèvres  mi-closes. 

Moi ,  j’aime  à  faire  aux  dieuii  ma  cour, 
^nnonih-néus  de  pampres  et  de  roses. 
Usùmoni  Bbccbiu  a  l’Amour. 


Passons  de  l’une  2  l'autre  ivresse  5 
Heureux  ffcr  Ile  dttur  et  les 'seus]%,  ' 
Que  lerit  double  feu  m'intéresse  ! 
Cythère  et  Ntt*  tmt  mon  encens, 
te*  vignes,  ht  bocages 
.  Doivent  nou*  charmer  tour  à  tour. 
Amans,  buTons:dans  nosbeoreu»  ménages, 
Unissoné  Bacthus  i  l’Amour. 


LE  CCBJP  Dü  MILIEU, 

>ï  v  .  ■  . 

«MJitJfSOIf  OT  TABLE. 

Air  de  la  pipe  de  tabac. 

NosbonaayeuX  aimaient  k  boire  , 
Qï*>  pouvons- nous  faite  de  lufanprft? 
Verse»},  verse»  S  je  me  fois  gloire  . 
De  ressembler  à  mes  aveu*. 


e* 


■-'•F  ' 

Entre  1«  Cbabfis  que  j’bonorw 
Et  l’Aï  dont  je  fai»  mon  dien , 
Savez-vous  es  que  j’aime  encore  ? 
C’est  le  petit  coup  du  milieu. 


le  ben  ,  quand  je  me  met»  à  table , 
Et  lé  vin  m’ouvre  Papp^tk  ; 

Bientôt  ce  n^etar  délectable  ' 

Au  dessert  m’ouvrira  l’esprit. 

Si  tu  veux  Combler  mon  ivresse , 
Viens ,  Anton»  !  viens,  espiègle  dieu! 
Pour  trinquer  avec  ma  maîtresse  , 
M’apprêter  le  .coup  du  milieu. 


Ce  joli  coup,  chers  camarades  , 

A  pris  naissance  dans  les  éieux  ; 
Des  dieux  buvaient  force  rasade*, 
Buvaient  enfta  ««rame  des  dieux. 
Les  déesses ,  femmes  discrètes  , 
Ne  prenaient  peint  gaût  à  ee  jeu, 


^énus>,  pour  les  meure  en  fouette 
proposa  >  coup  du  militai. 


Aussitôt  cet  aimable  usage 
Par  l’Amour  noua  Cdt  apporté  ; 

Chez  noua  *-son  premier  avantage 
Fut  d’apprivoiser  la  beauté. 

Le»  sexe,  à  Bacchua  moins  rebelle , 
Lui  rend  hommage  en  temps  et  lieu  j 


Buvons  à  la  paix  ,  à  la  gloire  !  ' 
Ce  plakir  nous  est  bien  pèrmis. 
Doublons  les  rasades,  pour  boire 
A  la  sortie  d«  nos  amis. 

Des  muses ,  disciples  fidèles  t 
Buvons  à  Favart,  à  Chaulxeu  j 
Et,  poiir  la  santé  de  nos  belles * 
Réservons  le  coup  du  milieu. 


LE  VIN  ET  MA  MAITRESSE 


Air  de  la  rosière, 


Quand  le  Vin  coule  dans  mon  cœur 
Et  que  ma  migrione  est  présente  , 

Je  ressens  une  double  ardeur , 

Et  dans  un  dôux  transport  je  chants  : 
Ah! qu'elle  est ,  ets.  «  ^ 


Manette  *  en  me  brûlant  d'amour 
>  lit  rend  le  vin  plus  agréable; 


par  un  pisjc  retour ,  V 
à  mes  yeux  plut  aimable. 


En  partageant  ainsi  mes  feux, , 
Mon  cpetfr  en  est  plus  a  Son  aise. 
Quand  il  me  manque  l’un  des  de 
L'autte  me  Soulage  et  m’apaise. 

Ah  !  qu'elle  est ,  etc* 


De  Manon  si  j’avais  le  Uoetir , 
Ltii  seul  pourrait  me  satisfait 
Mais  ses  refus  et  sa  rigueur 
Me  rendent  le  vin  necessaire. 
Ah!  qu’elle  e^t,  etc. 


Des  an^ux  qu’elle  me  fait  aoufifrir  f 
G’ est  ce  ^  ctar  qui  Vue  délivre  j 
Vingt  fois  elle  6i’a  falt^mourir  , 
Vingt  M»  Baechys  m’a  fait  revivra. 
Ah  !  quelle  est ,  t*e*  > 


Tou»  deux  il*  savent  concourir 
A  rendre  leur  gloire  immortelle. 
MaOon  au  Tin  me  fait,  courir,î 
Le  vineÜpfait  coipir  che*  die. 


Chez  l’Amour  ma  raison  te  perd , 

Je  la  retrouve  tout  la  treille'; 

Je  sera  Vénus ,  fiacchus  me  sert , 
L’un  m’endort ,  feutre  tôt  réreiN*. 
Ak  î  qu’elle  att  y  ete.-y  *  -  > 


Puisque  nous  sommes  tous  unis  , 
Noyons  les  pleurs  et  les  fonds 
Dans  le  jus/de  fa  treille  $  , 
Armons-nous  tous  d’un  verre  plein 
Que  chacun  plonge  son  chagrin 
Au  fond  de  sa  (  ter  )  bouteille. 


ht  vin  égayant  nos  discours 
—  - - »  nos  amours  ; 


Le  vin  réveillé 

Jtlais  est-ce assez  pour  plaire  7 
Non-seulement  il  faut  vouloir , 
Mais  pour  bien  faire  le  devoir. 

Il  faut  remplir  (  ter  )  son  verre. 


Je  ri»  de  voir  un  amateur , 
Rechercher  neè  trop  d’ardeta 
L’objet  qui  peut  lui  plaire. 

Si  «a  voisine  «  trop  d'attraîi» , 

Il  pourrait,  «an»  le  faire  exprè»  t 
Mettre  à  côté  (  ter  )  du  verre. 


Ce  jour  doit  plaire  à  notre  pœur 
Mai»  le  repos  est  sain  douceur  , 
Quand  la  gaîté  sommeille. 

S’il  est  quelque  rebelle  ici> 

Il  faudrait  lè  plonger  aussi 
Au  fond  de  la  (  ter)  bouteille. 

•  .>/;;*  ■  -  ’  i 

,  ,  ,  ■  V  \v" 

La  franchise  est  fille  dû  vio; 

11  est  ennemi  du  chagrin. 

Oui  /le  vit»  rend  siuclfre. 

1  ■  r  -;v ,  \  r  ÿ  ■' 

Si  vous  trouvez  ce  plaisir  bon  , 


II  faut  vider  votre  fiaçon 

Jusque»  aü  bofd  (  ter  )  du  terre 


CONSEILS  A  UNE  JOLIE 
FEMME, 


Air  :  U  Amour  un  iour 


O  vous  qui,  par  la  seule  vue , 

Portez  le  trouble  dans  les  sens  ; 

Mais  qu'une  pudèur  ingénue 
Dérobe  à  mes  regarda  brAUhp  ; 
Serre*  «non  amoureuse  envie , 
Repoussez  un  peu  ce  mouchoir. 

Ah  !  n’en  murmure*  pas  ,  ZéHe , 
Comment  les  chanter  sans  lés  voir  l 

t  V  _  •  '  ' 

Par  qaetle  étonnante  manie 
Vouloir’noue  frnr  tant  d*àtt*rts* 
L'Amour  en  les  formant ,  & fie , 
Epuisa  sur  eux  tous  ses  traits. 


tt  un  tendre 


Enfeu  regardant,  on  sonore  : 
On  ferait  mieux ,  en  y  touchant. 


Ob]ets  que  mon  càeur  idolâtre , 
Paraisse*  sans  déguisement  ; 

De  laroee  unie  à  l’albâtre 
Monfarez  te  contraste  piquant... 
Hélas  l  cette  gaze  crftelle 
^eplatt  encor  &  tous  cacher.  . 

Que  ma  main  au  moins  ne  peut-elle 
Suivre  Tooil  qui  tm  tou»  okerdér  ï 


Air  connu, 


bue,  à  doutent»»  ..demanda  se»  éirennes, 
Et  u  'maman  lui’donnades  ruban». 
C’était  Jiiàn.peu*  mai»  chaque  âgé  a  lei 
'  siennes  ;  .  -  yrj*  •  ‘  ;  •.  VJ  . 

C’était  bien  peu ,  nia»  Lise  avait  douze  ans 


Lis*  ,  -«ttroae  an» ,  demanda  «es  etrenirei 

On  lui  donna  des  almanacht^chantafts  ; 

Ort  dieu  d’araonr  elle  y  vit  les  fredaines  ; 
Elle  en  sourit ,  c»r  Lue  anit  treize  an». 


Lise  pour  ses  étrennes 


À  quatorze 
Choisit  Colin ,  la  perlé  des  amans  : 

Mais  la  maman  Se  moquait  de  ses  peiraeaj 
En  lui  disant 


tu  n’as. .que  quatorze 


Liseràguinze  ans  ne  reçut  point  d’étrennei. 
Mais  i’hynîen  vint  appaiser  ses  tourraens  ; 
11  était  temps  qu’elle  donnât  les  siennes  , 
Et  son  époux  eut  un  cœur  de  quinze  ans. 


LE  SECRET  REVELE 


Air  connu , 


Rose  timide  f  simple  et  bonne  , 
Reçoit  son  amant  dans  ses  bras 
11  l'examine,  et  la  friponne 
Devient  vaine  de  ses  appas* 


Combien  de  femmes  l’on  acquière 
Ou  par  l'or ,  ou  par  des  6oins  ! 

La  pire  ,  la  meilleure  affaire 
Coûte  un  peu  plus ,  coûte  un  peu  moins. 
Et ,  quant  aux  mœurs  ,  la  différence 
Des  filles  aux  femmes  d’ honneur. 


Les  femmes  sur  leur  contenance 
Ont  le  plus  absolu  pouvoir. 

Portant  au  cercle  une  de'ccnce 
Qu  elles  quittent  dans  leur, boudoir. 
Le  masque  tombe,  et  l’on  s’arrange 
P our  jouir  de  la  volupté  : 

Là  tout  plaît ,  pourvu  qu’on  se  venge 
Des  ennuis  de  l’honnêteté. 


Si  chacun  savait  écrite 
Les  bons  tours  qu’elle  s’y  permet, 
Quel  plaisir  on  aurait  à  lire 
Cet  ouvrage  utile  et  follet! 

On  y  verrait  du  gai ,  du  leste  ; 
Quant  aux  senlimëns,  serviteur; 
Car  la  femme  la  plus  modeste 
Est  un  vrai  page  au  fond  du  cœur< 


ir'nïttiifliMlh»  m  Vf [  j  iyr-|i i7’'-tf"'ribV^iÜi! il  ’  ■Hâi’fidftifr 


>  (35) 

Sî  vous  voyiez  celle  que  j’aime  9 
Me  dit  un  Céladon  d’amant  9 
Vous  allongeriez  bien  de  système  f 
Car  c’est  une  âme  à  sentiment  j 
Ç*est  la  vertu  la  plut»  auguste. 

Ab  1  je  connais  le  pavillon  ; 

La  friponne  s’est  peinte  en  buste  : 

Tu  nVn  voirque  le  médaillon. 

'  Vous ,  jeunes  gens ,  que  je  conseille. 
Gardez-vous  bien  de  me  citer  $ 

Ce  que  je  vous  dis  à  l’oreille 
Ne  doit  jamais  se  répéter. 

Retenez  ce  bon  mot  d’un  sage  9 
Les  mœurs  c’est  là  le  grand  secret: 

«  Toute  femme  vaut  un  hommage  | 
«  Bien  peu  sont  dignes  d'un  regret.  » 

Sexe  charmant ,  si  je  décèle 
Voue  comt  e»  proie  an  détic  4 


A  Pamour  }e  suis  infidèle , 

Mais  je  suis  fidèle  au  plaisir. 
D'un  badinage ,  ô  mes  déesses  ! 
Gardezr-vous  bien  de  vous  veng< 
leî  glose  ,  hélr-s  !  sur  vos  faibh 
Qui  brûle  de  les  partager. 


LE  ROSSIGNOL 


En  vain  Ton  cache  une  fille 
Aux  regards  des  damoiseaux^ 
Pour  peu  qu’elle  «oit  gentille 
De  auoi  servent  les  barreaux  f 
la  grille. 


L’Amour  ,  a  travers 
Vole  au  gré  de  son 
Subtil  comme  le  zé] 

Est-il  de  retraite  sûre 
Contre  cet  enfant  ailé?  ( 

H  veut  faire  sa  capture 
De  celle  qu’on  lient  sous  clé. 
Oui  ,  l’amour  dans  la  serrure  , 
Habile  à  commettre  un  vol  . 
Introduit  le  rossignol.  (  bis.  ) 


UES  INVALIDES  DE  L’AMOUR, 


TRIBUT  A  UNE  JOLIE  FEMME 

Air  :  Je  sens  pour  l'aimable  Lisette. 

D’un  peu  d’encens  que  l’air.onr  donne 
Quelquefois  les  dieux  sont  flattés. 
Osons  offrir  cette  couronne  ,  ✓ 

Tribut  de  nos  cœurs  enchantés. 
Qu'avec  plaisir  pii  ienJ  fcoiflftiaÿ® 

A  la  beauté  , 

Qui  joint  à  ce  doux  avantage 
La  boute* 


LE  DÉPIT. 


Ait  connu. 

Je  ne  tinx  plu*  aimer  Annette , 
yeux  me  fout  trop  de  rivaux  : 


Mon  âme  est  toujours  inquiète. 
Jamais  mon  cœur  n’a  de  repos. 
J’entrevois  jusqu’en  sa  conquête 
Bien  moins  de  plaisirs  que  de  maux< 


tille  a  la  mine  si  coquette  , 

Le  regard  si  doux  ,  si  flatteur, 

Que  chacun  de  nous  l’intérpiête. 

Et  l’interprète  en  sa  faveur. 

J 'aimerais  cent  fois  mieux  qu’  Annette 
Nous  traitât  tous  avec  rigueur. 


Sans  doute  elle  sera  fidèle 
A  qui  pour i'a  toucher  son  cœur. 
Mais  son  regard  de'pend-il  d'elle  ? 
En  scra-t-il  moins  séducteur  ? 

Non,  qu’elle  soit  tendre  ou  ciuelje 
Je  veux  la  fuir  pour  mon  bonheur. 


Je  ne  saurais  quitter  Annette 
Je  le  sens  trop  en  ce  moment 


Les  torts  que  mon  dépit  lui  prête 
Sont  ce  qu’elle  a  de  plus  charmant 
Qu’ellé  aime  ,  elle  sera  parfaite , 

Et  je  l’adore  en  attendant. 


MA.  FAÇON  DE  PENSER 


Air  ;  Vive  le  vin.  vive  ï amour ! 

Vive  le  fW  vive  l’amour  ! 

Que  £e*refrain  soit  nuit  et  jour 
Ma  devise  la  plus  chérie  ! 

En  vain  les  serpens  de  l’envie 
Sifflent  autour  de  mes  rideaux* 
L’Amour  lui^même  assure  mon  repos  9 
Et  dans  ses,  bras  je  la  défie. 


MES  SOUHAITS. 


Air  nouveau . 


Tous  mes  souhaits  et  ma  plus  forte  envie 
Auraient  été  d’être  un  nouveau  ürésus; 
Des  riches  dons  d’Amérique  et  d’Asie 
J'aurais  taché  d’amnsseiytànt  et  plus  ; 

Non  pas  pour  moi ,  c’eut  été  pour  ma  mie  ; 
Sans  elle ,  hélas  !-en  aurais-je  voulu  ?  (t/s.) 


D’être  un  héros  j’aurais  eu  la  manie , 

Mars  m’aurait  vu  suivre  ses  étendards  ; 

£ 'antique  amour ,  l’amour  de  la  patrie 
Ne  m’eût  point  fait  affronter  les  hasards 
L’espoir  d’offrir  mes  lauriers  à  ma  mie 
Seul  m’eût  frayé  la  route  des  Césars,  (t/s.) 


D’être  un  Apelle  il  m’aurait  pris  envie; 
Mais,  sans  daigner  travailler  pour  les  rois  # 


(«■' 

Bi  de  Rubens  imitent  la  magie  , 

La  toile  eût  pu  s’animer  sous  ipes  doigts. 
Quel  beau  portrait  j’aurais  fait  de  ma  mie* 
Je  l’aurais  peinte  ainsi  que  je  la  vois.  ( bi$ .) 

Eterniser  une  flamme  chérie 
Aurait  été  de  mes  vœux  le  premier  : 

Le  tendre  amour  ,  seul  guide  Ai  ma  vie , 
Aux  doctes  sœurs  m’eût  fait  sacrifier^ 
J’aurais  été  le  chantre  de  ma  mie , 

J'eus  mis  ma  gloire  à  la  déifier,  (bis^ 

En  me  livrant  tout  à  l’astronomie. 
J’aurais  suivi  ma  tendre  passion  : 

Un  nouvel  atftre  ,  au  gré  de  mon  envie  , 
Eût  de  nos  jours  parut  sur  l'horizon  : 

Au  firmament  j’aurais  placé  ma  mie  , 

Elle  eût  été  ma  constellation.  (bU.) 


J’aurais  banni  la  sombre  jalousie,  , 
L’amour  sitoecre  en  écarte  4’hommr.  f 


Trop  délicat  pour  cette  frénésie  # 

D'un  feu  pluspur  j’aurais  fait  mon  bonheur; 
Car ,  <*n  l'aimant ,  j’eusse  estimé  ma  mie  ; 
8ans  mon  estime  aurait-elle  eu  mon  cœurl 


LA  CROIX 


\ue  ne  suis-je  la  fougère  ? 


rresumant  trop  de  ma  lyre. 
J’ai  promis  à  ma  Lison  , 
Dans  un  accès  de  délire, 

Sur  sa  croix  une  cïïanson. 
Parmi  des  vers  de  commande 
Si  Lison  veut  m’en  passer 
Quelques-uns  de  contrebande , 
Je  suis  prêt  à  commencer. 

Ce  que  le  monde  révère 
Çpmmt  un  signe  du  Chr^tieé 


(45), 

Par  une  vertu  contraire  , 

A  de  moi  fait  un  Payen. 

Ab  !  «e  peut-il  que  je  charité  t 
Sans  offenser  TÉternc!  , 

Une  croix  qui  ne  m’enchante 
Qu’à  cause  de  son  autel. 

Lorsque  sur  un  sein  d’albâtre 
Je  contemple  celte  croix, 

Ai-je  toi  t  d’être  idolâtré  f 
Des  deux  larrons  que  je  vois! 
Lison ,  ma  faute  est  Fourrage 
De  ce  couple  séducteur  f 
Fier  sans  doute  de  l’homntage 
Qu’il  dérobe  au  Rédempteur. 

A.  peine  mon  œil  profite 
De  ce  sigt^e  de  salut , 

Le  mouvement  qui  l'agite 
lie  dépêche  à  Bclzébut. 

En  vain  je  nie  sens  coupable, 


Je  ae  crains  que  tes  ligueurs  j 
Et  jurais  cent  fois  au  diable 
Pour  uhe  de  tes  faveurs. 


Si  quelqu’un  sur  ma  doctrine 
Venait  à  me  chicaner , 

Que  lui-méme  l’examine 
Avant  de  me  condamner. 
Faut-il  outrer  la  censure 
Contre  un  faible  et  tendre  cœur 
Trop  plein  de  la  créature  9 
Pour  penser  au  Créateur. 


L’ORPHELIN 


Air  :  Je  suis  Lindor .  dit  Pasiello , 


Deux  orphelins,  accablés  de  misère. 
Charmante  Irb ,  implorent  vos  bienfaits. 


p?  •■v.f  •••• 

(4?) 

Du  sort  cruel  je  braverai  les  traits, 

Si  vous  prenez  soin  de  mon  petit  frère* 

Oui,  tous  les  deux  enfans  d’un  tendre  père. 
Au  même  instant  nous  reçûmes  le  jour  ; 

Je  le  chéris;  Iris ,  à  votre  tour  , 

Aimez ,  aimez  aussi  mon  petit  frère* 

C*est  irti  enfant  d'un  heureux  caractère  , 
Plein  de  douceur  auprès  de  la  beauté;  , 
Si  vou6  avez  pour  lui  quelque  bonté, 

Vous  logerez  chez-vous  mon  petit  frère* 

II  grandira  près  de  vous  ,  je  l'espère  ; 
Pour  prix  des  soins  que  vous  prendrez  de  lui. 
Il  fera  tout  pour  charmer  votre  ennui  } 

Le  plaisir  suit  toujours  mon  petit  frère* 

\  ‘  ‘ 

A  LA  SOCIÉTÉ. 

Le  cœur  d'h  is  né  fut  jamais  sévère  • 

/Elle  a  pitié  do  mon  pauvre  orphelin; 


*.4 


(  48  ) 

Dès  cet  instant  je  bénis  son  destin  ; 

Voyez  Mess  ;eurs  et  Mesdames  f 
Elle  s’amuse  avec  mon  petit  frère. 

\  ».  ■’  V  / 


► 

'  aventures  de  lise. 

Air  de  Marlborough. 

Lise  entra  dans  le  monde 
Avec  joli  pied  ,  gorge  ronde , 

Lise  entra  dans  le  monde, 
liais  Lise  n’avait  rien. 

t  v  J 

biais  Lise  n’avait  rien , 

Plaire  était  tout  son  bien. 

Elle  enflammait  le  monde  . 
Avec  joli  pied,  gorge  ronde;  , 
Elle  enflammait  le  monde , 
Mais  en  mourant  de  faim. 


Mais  *n  mourant  de  faim  ; 
Peut-on  aimer  sans  pain  t 
À  là  fin  son  cœur  gnôhde  , 
algr^  joli  pied ,  gorge  ronde 
A  la  fin  son  coeur  gronde, 
il  cherche  du  secours. 


Il  cherche  du  secourt 
Dans  le  sein  des  amours  \ 
Chacun  vient ,  k  la  tartÀe 
Fêter  joli  pied,  gorge  rond 
Chacun  vient  à  la  ronde 
Un  seul  est  accepte'. 


Un  seul  bien  présenté 
Suffit  à  la  befcuré. 

Damis  que  tout  Seconde 
Saisit  joli  pied ,  gorge  ronde. 
Damis  que  tout  seconde 
Rend  trésor  poui  trésor. 


Rend  tués  or  pour  trésor  f 
Lise  compte  de  Por. 

Elle  fait  dans  le  monde 
Briller  joli  pied,  gorge  ronde 
On  vante  dans  le  monde 
Sa  fortune  et  sou  cœur. 


Sa  fortune  et  son  cœur, 

Lise  croit  au  bonheur. 
Faut-il  qu’un  cœur  se  fonde 
ir  joli  pied  ,  sur  gorge  ronde  ? 
Faut-il  qu’un  cœur  se  fonde 
Sur  un  amant  trompeur  ! 


Quoi!  Barris  est  trompeur  ! 
Oui ,  Damis  est  trompeur. 
Pour  la  plus  triste  blonde 
11  fuit  joài  pied>  gorge  ronde; 
Oui,  la  plus  triste  blonde; 
Lui  dicte  un  trait  si  noir. 


Lui  dicte  un  trait  si  mit} 
Lise  est  au  désespoir. 

Dans  sa  douleur  profonde , 
Adieu  joli  pied  ,  gorge  ronde  1 
Et  sa  douleur  profonde 
Est  mise  dans  l’oubli* 


Dieu  !  quel  mot  que  l'oubl^J 
Il  fait  naître  l’ennui. 

Lise  veut  fuir  le  mondé  f 
Cacher  joli  pied ,  gorge  ronde  j 
Mais  vivre  sans  le  mWde  ! 

Il  faut  y  succomber.  * 


Pour  ne  pas  succomber. 
Lise  veut  y  rentrer  ; 

Le  plaisir  la  seconde. 
Conduit  joli  pied ,  gorge  ronde 
Le  plaisir  la  seconde  , 

Et  dirige  Jtuxj 


et  0trif6#e*  yeux  ç 
K  eu  *ort  mille  Ce m. 

revient  à  la  ronde 
W4cr  K»  !*«<*  t  gôtçe  rende  ; 
O»  revient  •  la  fonde  >. 

Tout  le  monde  est  content* 


^  tMf  pour  son  argent  ê 
A  fPmre  d’amant. 

En  trompant  tout  le  monde 
vee  joli  pied  *  gorge  ronde  * 
Lhe  aime  tout  le  .monde  • 
Tout  Pari»  est  content* 


LA  FORGÉ  DE  CÜPIDON. 

Air  :  Tôt  t  tôt  ,  tô-t ,  battes  chaud, 

CwpidoB  i'e*t  fait  maréchal , 

®*  c*  à:e\i  ne  a'y  nrend  t>à<  *t.l . 


G») 

Il  veut  Mano*  pour  domicile, 
J!  me*  sa  forge  dansses  yeux  , 
Dont  il  fait  rejaillir  des  (eus 
Qui  brûleraient  toute  ü<*e  ville* 
Tôt,  tôt,  etc*. 


Savez-vous  quels  sont  ses  soufflets  ? 
Deux  petits  tétons  rondelets , 

Qui  s’agitent  sans  qu’on  y  touche  , 
Il  ne  faut  pour  les  mettre  en  traia, 
Qu’y  porter  tendrement  la  mai*  , 
Ou  qu’un  doux  baiser  de  la  bouche,, 
Tôt,  tôt,  etc. 


Mais  que  fait-il  de  mai  deux  bras. 
Si  blancs,  si  ronds ,  si  délicats! 
L’Amour  en  a  fait  des  tenailles  ; 
Ses  bras  chermaas  ,  quand  ils  sont 
Même  mieux  que  ceux  de  Vénus 
Retiendraient  le  dieu  des  batiillfg. 
Tôt ,  tôt,  etc. 


Jlmîa,  je  ne  votif  dirai  pat 
Quel  eat  le  lieu  rempli  d’appat 
Où  l’Àfttoùr  a  mis  son  enclume 
Mai»  filât  qu’il  y  forge  un  dard  , 
Le  trait  s’enflamme  ,  brille  et  pa 
Pkis  il  frappe  ,  plus  il  s’allume» 


L'Amour  sait  trop  bien  son  métier 
Pour  n’avoir  pas  fait  tout  entier 
Son  ouvrage  auprès  de  la  belle; 

Le  marteau  qui  frappe  les  coups  p 
Ce  serait  mri,  ce  serait  tous. 

Si  Manon  n’était  pas  cruelle^ 
lit,  tôt ,  etc» 


MA  MAITRESSE 


Air  connil 


Voulez-vous  que  de  r*nch 
Je  vous  parle  ,  mes  en  fans  l 
La  petite  est  si  diôlette  , 
Ses  appas  sont  si  friands  *- 
C*est  que  je  la  baise  } 
C’est  que  je  suis  aise  , 
Que  je  suis  ,  nia  foi , 
Plus  content  qu’ifn  ro 


Fancliette  ,  sans  être  belle  , 

À  dans  son  minois  lutin 
Un  tour  qui  nous  ensrfrcelle  f 
Je  ne  sais  quoi  de  si  fin , 

Que  qüand  je  la  baise  , 
C’est  que  je  suis ,  etc. 


Sa  brioche  est  comme  une  roi 
Ai)  moment  d’epanouir; 
Quand  la  mienne  s’y  repose  , 
D^eui  !  ^jue  je  setis  de  plaisir] 
C’est  que  je  la  baise  # 

C’est  que,  etc. 


Sous  le  voile  du  mystère* 
Tachons  ses  autres  appas. 
Amour  dit,  qu’il  faut  les  taire 
Mais  quand  je  suis  dans  scs  br 
C’est^queje  la  baise  4 
C’est  que ,  cto. 


raacnette  reconnaissante 
Me  rend  amour  pour  amour 
Avec  un  air  qui  m’enchante. 
Dans  mes  bras  elle  a  son  tour, 
C’est  qu’elle  me  bais#  gi 
C’est  qu^je  ia  b*ia*- 


$116  je  itiif  *  tna  foi , 
Plus  coulent  qu'un  roi. 


LE  WHISK 


Whisk  aimable ,  Whisk  séduisant 
Tu  charmes  ma  bergère: 

H  faut  que  tu  sois  amusant, 

On  te  ioue  à  Cytlière. 


Ta  marche  est  celle  des  amour* 
Le  secret  t'environne. 

C’est  le  çoté  du  coeur  te u jours 
Qui  dirige  la  donne. 


Hymen  peut  te  regarder  noi» 
Par  juste  antipathie , 


qui  ne  «ait  que  son  devoil 
Chez  lui  perd  la  partie* 


Tes  tableaux  offrent  à  nos  mœurs 
Des  traits  philosophiques. 

Le  hasard  donne  des  honneurs  f 
Le  savoir  fait  les  triques.  ' 


De  la  retourne  tout  de'pend  f 
v  Apprenons  à  nous  taire  5 
On  tâte  ,  on  invite,  on  s’entend 
Avec  sa  partenaire. 


Belles ,  pratiquez  ma  leçon , 
Employez  l’artifice  ; 

Moins  on  montre  son  singleton  , 
Plus  il  rend  de  service. 


Afin  de  plaire  à  votre  ami  # 
Ayez  quelque  renonce  # 


Au  point  de  huit  on  fait  un  trf 
Bien  digne  de  réponse» 

Pouffa  ire  lé  scheleen  fameux  # 
Mettez  çliacun  du  vôtre. 

On  n’obiienfc  ce  triomphe  heuretn 


Etes-vous  malheureux ,  Fliarez 
De  Paphos  c’est  l’usage. 
Après  Ja  |obe ,  retirez ,  * 

Le  bonheur  est  volage. 


I/AVEU 


Air  :  Lison  dormait « 


Est- il  beauté  plus  accomplie  ? 
Bébé,  Vénus,...  oui ,  les  voila 


7  Tflyew  sur  ta  gorge  joué 
Ce  boutnn«-ci ,  ce  bouton-lb  ; 

Et  plus  bas,  plus  bas.  •  al  te  U. 
On  n’veit  pas  ça  ,  on  n’touche  pas  là  j 
C’est  la  cachette  du  mystère* 
L’Amour  jaloux  défend  ce  lietu 
Un  mortel  y  serait  un  dieu* 


LA  CHAPELLE, 


Air  :  Ke  v'la-t-il pas  que  fàime, 

Il  me  fallait  faire  une  fin 
Comme  tout  bon.ap&tre* 

Je  euis  devenu  chapelain  , 

Ce  poste  en  vaut  un  autre. 


Iris  m’huait  à  desservit 
Sa  jentille  chapelle  t 


le  »Nû  jamâb  «a  qu’obéir 
Aux  ordre»  d'une  belle* 


Elle  est  au  fond  d’un  boi»  < 
Gardé  par  le  mystère. 
Son  sanctuaire  n’est  ouvert 
Qu’a  mon  seul  ministère. 


(Jn  double  autel  de  màrbre  bien# 
Est  de  sa  .dépendance; 

Mais  ce  bénéfice  important 
Oblige  à  résidence. 


Sans  vicaire ,  de  jour ,  de. nuit 
•  Suivant  les  premiers  rite», 
le  fais  olfcce  a  petit  bruit 
Avec  deux  acolytes. 


tQuoi  qu’en  puissent  dire  les 
Même  aux  fêtas  de  Vierge» 


ani  ma  chapelle ,  en  tou»  le»  te 

Je  n’allume  qu’un  cierge. 

ro»  prieurs  et  brillans  prélats 
Tput  engraisses  d 'offrande , 
a  foi ,  je  ne  troquerais  pas 
A  toc  vous  de  prébende. 


LA  LOTERIE 


Air  :  Cœurs  sensibles 


Ru  jeu  delà  loterie  \ 

Biens  des  gens  se  font  un  art 
Mais  leur  frivole  industrie 
Ne  peut  fixer  le  hasard. 

En  vain  la  vieille  Clitie 
Paye  cher  nn  numéro , 

Elle  n’aura  qu’un  zéro.  (  bis.  ) 


J’ai  tu  la  jeune  Thémire , 
Dupe  d’un  songe  flatteur  f 
Partager  avec  délire 
La  mise  d’un  beau  parleur; 
Mais  jugez  de  son  martyre  ; 
Quand  le  tirage  fut  fait, 

Elle  n’eut  qu’un  pauvre  extrait , 


TJn  suppôt  de  la  finance , 
Habile  calculateur, 

Fit  croire  à  la  jeune  Hortense 
Qu’il  lui  porterait  bonheur. 
Malgré  la  belle  apparence , 

Et  leur  avide  désir , 

L’ambe  fut  long  à  venir.  (  bis  ) 


Une  gentille  vestale , 
Comptait  mal  avec  ses  doi 
Pour  supporter  la  cabale 
Elle  prit  un  villageois; 


La  fortune  libérale , 

À  justifié  400  choix; 

^>e  terne  sort  chaque  'fois.  (♦**.  ) 


D’une  chance  combinée 
Par  ux^  galant  officier; 

Son  épouse  consternée 
Ne  reçut  pas  un  denier  ; 

Mais  elle  fut  consolée 
Par  le  jeu  d’un  grenadier , 

Qui  fin  le  quateme  entier.  (  6à.  ) 


Vous  dont  le  talent  «-intrigue 
Pour  devenir  fortuné , 

Sans  humeur  et  sans  fatigue. 
Voila  l’art,  soyez  borné. 

Le  quine  que  chacun  brigue 
Peut*  enfin  être  amené, 

Mais  ruine  le  banquier.  (  lu.) 


LA  CONFESSION 

A,r* 

C'éit'ït^ 


'8«»o«rttiWottpètèk 
Que  je  déposé  èajoi»i«faa|  '**■■  — 
■fautes  tftm  cosut  ~- 

Qur-demande  dePspppi  -- 

M«i« ,  quoi  !*  Suis-je  donc  coupable 

D  avoir  négligé  le  éièl , 

Pour  un  objet  àdorable, 

O  u  vragsde  4 'Éternel  1  ■7  au  hiïyhzŸ 
,  ffiarZ'l'r  r.x  -  *.  ,.p 

-  Ecouf^pi  bien  .  mim  V 


1  (  û®  ) 

]>ü  tu.  bonne  camp*g»»- 

U  compte  e*  «rt  pi"  1 


Commencez ,  je  von*  écoute  ; 

Je  nevou»  soupçonne  p*e 

,  D'avoir  volé  ;  -No* ,  »»*  dout*' 

_  Violé; -Pw>»«cu?c“-  ,r- 

—Tué;  —  No* ,  »  ®°“  Pèr#* 

—Juré;  —Beaucoup ,  **  brelan. 

O*  peut  «e  mettre  ea  colere , 
Quand  on  perd  tout  «on  argent. 


Pailont  un  peu  du  beau  «e»  » 
C’ett  le  point  intéressant. 

Votre  àroe  paraît  perplexe. 

_ Le  cto  est  embarrassant. 

Combien  de  fiUes  et  de  ftntl 
__  Le  nombre  m’est  inconnu. 
J'ai  beaucoup  aimé  les  d*mea  • 
■pan  eu*  autant  f*e  j’«  P*»  ' 


Je  «eus  bien  que  la  p,*, 
,A?  !  c'euit  «ne  beauté  • 
Ult  k  fleur  printanière- 
«voue eût  enchanté.  ’ 

“  “'gnon  et  jambe  fine 
V1^*  w8>ri  assassin 
taillé  Ja  plua  divine 
iUez  doné  jtaàqu’à  lafiiL 


Ce  fut  un  beau  jour  de  fl 

Que  le  commis  cipéché. 

on  pere  ,  ah  !  quelle  conq 
?T  ûe  m’e»  eût  evpêdté. 

Je  la  trouve  à  sa  toilette  , 
^e,Si“  1’.^  languissant 

5ue|j«  eurilljteJle  LiMtteJ 

est  «  plus  iatércsiint. 


Jc  V*PP*ochè,  je  Pembra *e 
nageur  couvit  >on  front; 


,4^4 


Dans  mes  bras  w^iéoa , 

—  Pour  la  «quel  affiront  l 

—  Après  gMqu*  résistante  , 

Qui  fit  croître  atton  bonheur, 
le  lui  prouvai  m  cpibptafcoe  , 

Et  lui  dérobai  son  cœur. 

•  * 

Vous  peindrai-je  les  délices 
Que  je  goûtai  dans  ses  bras  1 

—  En  eûtes-vous  les  prémices 
De  cet  jet  plein  d'appas  t 

—  Je  me  damnai  dans*  une  heure 

• .  '  .  ,  f  i  -,  ■  > 

Jusqôerà  sept' fuis  aumoiUs.  * 

Si  jfc  vous  tbétfiy  que  je  meure. 

—  Vous  avi&tfejri'âuds  besoins. 

'  '  ■■  ^ 

-r-  Dans  efcs.fceurreuxy  itros,  mon  pire 
J’étais  uiuifart  grand  péieheur.»; 

—  Voué  en  rabattrez ,  monfrère  j 

—  île  ciçl^ÿ^st  jamais  injuste.  ^ 

—  Combien  je  m’en  aperçois? 


O’est  bien  mal  dit quelc  juste 
Par  j  our  pèche  an  moine  sept  foi*. 

—  Çensez-vdfs  qu'à  la  tendresse 
Vous  ayiez  bien  renonee'? 

En  feriez-vous  là  promesse 
Au  ciel  que  vous  offensez  ? 

—  Elle  serai?  indiscrète; 

Car  7  entre  nous ,  je  sens  bien 
Que  si  je  voyais  Lisette,  , 

Je  ne  répondrais  de  rien,  1 


LE  BOCTEÜR 


Air  du  pojud^HÎfi  de  Figan 

Il  est  un  dieu  tutélaire  > 

Un  docteur  cotffu ,  fêté  p 
Dont  le  geste  salutaire 
Est  un  signe  dosante,  x  . 


'Aux  femmes  il  a  su  plairé ,  ^ 

Et ,  par  un  accord  flatteur, 

Toutes  vantent  le  docteur.  (  bis.) 

■  \  ,  \  ,  f 

Pour  elles  discret ,  babile , 

Il  réussit  chaque  jour  :  $  ,  , 

Le  docteur  est  à  la  vilje  , 

Le  docteur  est  à  la  cour. 

D’une  cure  difficile,’  1 
Pour  abréger  la  lenteur, 

11  ne  faut  que  lé  docteur.  (  bis.  ) 

.  -  *  \  *  "■  '  *  y--’  I  *  >' 

Le  docteur  qui  règne  en  France 
Est  moins  savatit  qu’on  ne  croit  ; 
tl  n’a  pas  grande  Science  > 

Pourtant  il  est  maître  en  droit; 

Et  c’est  pour  cela*  je  pense, 

Qtie  bien  des  femmes  d’honneufc* 

Ont  du  goût  pour  le  docteur,  {bis.) 

Le  docteur  flatte,  intéresse  /„ 
Les  femmes  dans  tous  les  tems  : 


U  gouverné  avec  adresse  1 
Et  leur  esprit  et  leur  sens * 

On  fait  naître  la  tendresse 
Dans  un  faible  et  jeune  cœur 
En  lui  montrant  le  docteur.  (  Us.  ) 


Docteur  cbérid’une  belle. 

Par  lui  près  d’elle  on  peut  tout  j 
Met  amis,  d’une' cruelle 
Voulez-vous  venir  à  bout  ? 
Laissez  dire  la  rebelle , 

Et ,  bravant  sa  sombre  humeur , 
Faites-lui  voir  le  docteur.  (  lis»  ) 


O  maris  1  qui  de  vos  femmes 
VÀiuez  conserver  le  cœur , 
Employez  près  de  ces  dames 
Non  les  soupirs,  la  langueur; 
Pour  commander  k  leurs  Ames, 
11  h’est  qu’un  moyen  vainqueur 
d’entremise  tu  docteur.  (  bk*  ) 


Pour  la  paix  de  son  ménage 

Orgon  ?e  servait  de  lui  ; 

L'épouse  fut  douce  et  sage 
Tre*-loug-tems  ;  mais  aujourd'hui 
Elle  cne ,  elle  fait  rage  , 

Et  pourquoi  <î  c’est  qu’au  barbon 
Ee  docteur  a  fait  faux-bon. (  bis. 

Vieilles,  jeunes,  laides,  belles, 
Toutes  aiment  le  docteur , 

Et  tqutes  lui  sont  fidèles';’ 

Toutes  1  non  :  c’est  une  erreur.  * 
OÊf  dit  qu’il  en  est  entr’elles , 

Dans- la  crainte  de  malheur , 

Qui  se  passent  du  doctëur.  (  bis.  } 

Quoiqu’on  dise  et  qu’on  plaisante 
Sur  cet  être  séducteur  , 

Partout  on  offre,  on  présep  te, 

On  introduit  le  docteur; 


Il  répond  â  notre  attente 
Et  nous  serf  aVec  anfau-'; 

Tout  sÿ  flfié  par  le  docteur.  (  Biti) 

Sexe  aitriabl* ,  fait  p«Ur  plaire;, 

A  qui  j’offre  -  rites  couplet* , 

Si  cet  •éîose  sincère 


•éloge  'sincère 
Près  de  voué  a.du  succès, 
■I-’endemànde  le  salai  ré. 

Belles ,  souffrez  que  l’auteur. 
Voue  présente  le  docteur.  (  bis.  ) 


LES  CINQ  DOIGTS* 

•>  /  ■  ;•  ••  ;  -  ,  '  V.  •  .  ■  y  ' 

Air.  du  vaudeville  de  Figaro , 


Boufikrs  peignit  *vee  grâce 
Le  lieu  dont  chacun  est  fou. 
Barthe  et  d’Arnaud  f  sur  sa  t U 
Ont  chanté  tel  Verni  .  le  cou 


Un  vieux ,  que  chacun  repentie , 
S'il  a  de  For  bien  compté , 

Fait  la  cadence  du  pouce , 
Soudain  il  est  supporté. 

Vénus  va  pour  lui,  plus  douce 
rA  son  lit  l'associer  • 

Honneur  au  doigt  financier.* 

Du  second  l'emploi  nae  touche  j 
Du  mystère  signe  heureux*  f 
Près  d'une  mère  f&rouchc 
Il  exprime  et  parle  aux  yeux  • 
En  le  plaçant  sur  la  bouche , 
L’Amour  fidèle  et  discret , 

Nous  dit  garda  ton  sacre  v, , 

Celui  du  milieu  reclame  , 
Mesdames ,  le  pas  sur  toits! 


Quand  P  Amour  perd  de  ta  flamni 
Oc  doigt  la  réveille  en  tou*: 
Lorsqu’au  ssi  prit  d’une  dama  , 

Le  dieu  cueille  un  beau  laurier , 
Ce  doigt  est  ton  brigadier» 


Au  suivant ,  l’Amour  fidèle  9 
Met  l’anneau  de  son  bonheur 
Qui  le  reçoit  d’tinè  belle , 

Én  retour  promet  son  cœur. 
Ce  doigt  d’Amour  éternelle  ( 
Offre,  le  gage  enchanteur; 

Je  le  crqis  un  peu  menteur» 


Le  petit,  dans  l’art  magique, 
Passe  pour  être  en  crédit  $ 
Une  femme  despotique 
De  ce  renom  s’enhardif , 

Et ,  par  ce  mot  sans  réplique, 
L’Amour  foible  est  interdit  : 
Mon  petit  doigt  me  l’a  dit* 


®*  tôt*  ces  doigts ,  ce  ri 
L’éloge  est  pointé  trop 
De  F  écrire  encor  je  tren 
Bit  le  dire  est  un  besoin 
J’ai  tu  ces  lâchés ,  émeu 
S’unir  d’un  eHort  cornu 
Et  se  mettre  cinq-  contri 


*  '  *  l  •••'  . 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS 

Air  du  Mirliton.  '■< 

Moi  qui ,  jadiV,  eus.  la  gloire 
De  chansonner  pour  Iris 
J’ose  entreprendi-e  l’histoire 
Du  jugeifaent  <fe  Pâlis, 

Sur  fè  mirliton , 

Mirliton , 

.  '  Mirlitaine , 

Stor1  le  mfc-lifoa  h 

'  Doncbn.v. 


Un  j?u*  la for\U  ÇjtWre, 
Aw  Junub  *%  PeUas, 

Se  lavait  d«W  Ja  rivifep 
Le  corps  ,  la  tête  et  les  bras 
Et  le  mirliton  ,/ctc< 


Quand  la  Diagorde  crottée 
Vint  .pour  sa  invar  aussi, 
lurion  toutetrUUfïW^sfj 
Dit  :  retire-toi  d’ici , 
Affreux  .mirliton etc. 


La  Discorde  en  prit  vengeance. 
Savez-vous  «ommeeUeôt  â 
Au  milieu  jd’eltaiileH? 

Une  pomme  d’or,  et  dit: 

Au  beau  T 


Junon  qui  tôujpju^Sj  prisse ,  ■ 

Veut  s’en,  jais*  t 

•o»«  vrtOiiiâwy^bpedC»  . 


Énus  lai  dit  :  U  grisaille 
'est  point  du  tout  dfe saison 
Fout  le  mirliton ,  etc. 


t'alla*  dit ,  d’an  ton  sévère, 
Tous  vos  plaisans  mirlitons 
Ont  toujours  maille  à  refaire 
On  ne  voit  nulle*  façons 
A  mon  mirliton ,  etc. 


Dans  la  dispute  elles  virent 
Fftris ,  le  jeune  pasteur. 
Aussitôt  toutes  se  durent  : 

Le  drôle  est  bon  connaisseur 
En  beau  mirliton ,  etc, ! 


D’une  pareiMe  corvée 
Pâris  ne  s’effraya  pas. 

11  éÜa  tête  levéè’i  »«P  1 
Et  tmw ètojttr  feuilleta  a 
Chaque  mirliton,  etc. 


limon  promit  la  richesse  > 

Au  jeunes  berger  Péris; 
Pilla*  vanta  la  sagesse , 

Hais  qu’offrit  dame  Cypri»? 
Bj«n  qu'un  mirliton ,  etc. 


A  cette  douce  parole , 

On  vit  le  combat  cesser. 
Ce  Pâris  était  un  drèle 
Qui  se  serait  fait  fesser 
Pour  un  mirliton  t  ete. 


CHANSON  A  BOIRE. 

Air  s  ItCL  boulangère* 


Courrons  de  fleure  la  faubc  du  Tempi 
Ce  TieiBard  trop  agile  *- 
Ne  nous  dit  pat  Combien  A’inStans 
la  farqbe  encor  noua  file* 


Mais  on  attend  «aîwè^t  sa  £ n  , 
Avec  le  vaudeville  et  leyr^  ,, 
Avec  le  vaudeville.  , 


Pour  calmer  les  tristes  ardeurs 
Qu* allume  en  nous  la  bile. 
Et  pour  adoucir  les  douleurs 

D’unë  goutte  indocile ,  • 

Il  ne  faut  d'autre  niëdecin 
Qu’un  joyëii^  V^ûdetîïlë  et  du  v: 
Qu'au  joyeux  Vaiide  vîfle. 


v  Qu’un  hommage  inutile , 

Ou  si  vuu«i4tft*  «upptanté  . 

Par  un  rival  habile, 
rn&ttUok&ftaftt*  k  (ver ««»>  en  /mip v 
Avec  le  «SÿdejâUe  Btjfajixn 
ü  i^iààMe  liai  iaudexiUe. , b  eu  an  M 

•NS  «•>.*  >îwu^  «1 


Jjt  spectateur,  toujours  vtommcr 
Serait  moins  difficile» . 
|/auteur  profiterait  bien  mieux. 

De  sa  verve  fertile , 

Si  tout  le  public  en  refrain 

Chantait  le  vaudeville  et  le  via* 

Chantait  le  vaudeville. 


CHANSON  DE  TABLE 


Air 

nouveau , 


x 'Hissons  a  la  verte  jeunesse 
1)e  Venus  les  tendres  soupirs, 
i*acctnis  réserve  à  la  vieillesse 
Chaque  jour  de  nouveaux  plais: 

>  dans  la  coupe  de  G-régo 
Oti  hoit  sans  craindre  de  r*.»* 


les  âges  ,  Ton  peut  faire 
au  dieu  joyeux  du  vin  $ 
voyages  à  CytLère  , 
l’on  se  las*e  à  la  fiu.  (  bis.) 


CHANSON  DÉ  TABLE 


Air  connu 


«paraissez ,  on  vous  Cordonne  , 
tis  pompeux  ,  fins  entremets  • 
Bacchus  ,  Flére  et  Pomone 
livent  régner  seuls  désormais. 
On  rit,  on  babille  , 

Le  cœur  est  ôuverj; , 

■*Et  la  ygaîté  brille 
Au  moment  du  dessert. 


Voyez  :  quand  uti  dîner  commencé 
Souvent  on  uè  se  connaît  fâl. 


Mais  sapa  peine  on  fait  cbnnaissance 
Et  quaàd  vient  la  fin  du  repas  t 
On  rit,  etc. 


À  raisonner  chacun  s’applique  , 
Tous  ensemble  et  puis  tour  a  tour 
Tout  haut ,  on  parle  politique , 

Et  tout  bas ,  on  parle  d’amour. 

On  rit ,  etc. 


C’est  du  champagne  qu’on  apporte  ; 
Chacun  va  dire  sa  chanson. 

Qu’on  chante  faux,  ou  non,  qu’importe! 
Le  plaisir  est  à  l’unisson. 

On  rît ,  etc. 


Voyez  cette  jeune  innocente  , 
Buvant  de  l’eau,  ne  disant  mot 
A  ce  vin  mousseux  qui  la  tente 
Elle  cède  ,  en  boit ,  et  bientôt 
Elle  ehante  ,  etc»  '< 


Etrangère  à  la  gourmandise , 
Indifférente  aux  grands  repas , 
Lise; ,  d’un  peu  de  friandise  # 
Eu  secret ,  ne  se  défend  pas. 
Elle  lit .  etc. 


Nous  ,  qu’un  joyeux  désir  excite  , 
Etf  dont  Mom  us 'dicte  les  chants; 
Mes  bons  amis,  dînons  bien  vite  , 
Mais  au  dessert  restons  long-tems. 
On  rit,  etc. 


CHANSON  A  BOIRE 


Air  de  la  pipe  de  tabac . 


Toujours  d’une  humeur  agréable 
Partisan  de  la  volupté  , 

J’aime  vieille :  bouteille  à  table  ; 
Au  lit  jeune  et  fraîche  beauté. 


Je  vide  Fune  ,  embrasse  l>utre, 
J’aime ,  jé  chan  te  ,  bois  et  ris  ; 
D’Epicure  je  suis  Fapôtre , 

Tous  les  plaisirs  sont  mes  amis.  (5is.) 

Auprès  de  ma  jeune  maîtresse, 
L’aurore  me  trouve  couché  ; 

Le  jour  à  la  joie ,  à  l’ivresse 
Me  voit  tendrement  attaché. 

Des  instans  il  faut  faire  usage; 

11^  volent  si  rapidement  ! 

Vivre  et  jouir  ,  c’est  être  sage  , 

Le  jour  buveur ,  la  nuit  amant,  {bis.) 


LA  COMPARAISON 


Ait  :  Du  serin  qui  te  fait  envie . 

Vous  savez  mieux  plaire  et  séduire  ,\ 
Vous  savez  mieux  aimer  que  nous , 


Vous  avez  un  plus  doux  sourire  , 
Vous  avez  le  parler  plus  doux;  . 
Mais  ,  pour  compléter  votre  empire  , 
Et  nous  mettre  en  tout  après  vous. 
Mesdames  ,  faut  encor  le  dire  : 

Vous  savez  .mieux  tromper  que  nous, 


LÀ  DÉFENSE. 

,)  •  "\ 

'Air  du  vaudeville  de  Comment  faire. 


Vous  abusez  de  mon  amour, 

Vous  tourmentez  un  cœur  sensible. 
Disait  Orpbis'e  à  Célicour  : 

Non ,  non  ,  monsieur,  c’est  impossible 


Gélicour  tétait,  jeune  et  beau  : 
Orphise  ,  malgré  sa  colère  , 

Le  suit  sous  un  épais  berceau 
Et  lui  dit  d’un  ton  moins  sévère 


Tous  abuser  de  mou  amour  • 

Ja  suis  trop  bouuc  et  .trop  »  sensible. 
On  peut venir...  ah!  Célicour  ! 
Finissez  doua  ;  —  C’est  impossible, 

Oçphise  est  déjà  dans  les  bras 
Du  cher  coupable  qu’elle  adore. 

Sa  voix  expire....  mais  tout  bas 
On  l'entend  murmurer  encore  : 


Tons  abusez  de  mon  amour  ; 
Finissons  un  combat  pénible. 

—  Je  ne  saurais  :  — cher  Célicour 
Tous  le  sentez ,  c’est  impossible* 


On  pardonne  le  premier  tort 
En  faveur  4’une double  offense  ;  J' 
Vais  cet  amant^  si  fier  d’abord  f 
Tout  à  coup  perdit  contenance* 

ni  ,  ' 

Tous  abusez  de  mon  amour  f 

Dit  Orphie*  :  ah  î  Dieu  !  c’est  horrible  1 


Me  joueriez-vous  un  pareil  tour  £ 
Inspire  que  e’ut  impossible. 


Le  moment  n’était  pas  heureux  ; 
Célicour  fuit  ,  on  le  rappelle  ; 

Mais,  en  s’esquivant  tout  honteuz, 
De  loin  il  répété  a  sa  belle  : 


Vous  abusez  de  mon  amour  , 

Vous  êtes  vraiment  trop  sensible  ; 
J’en  suis  lâché  ;  mais  ,  â  mon  tour 
Je  dis  ;  ma  foi,  c’est  impossible» 


I/UN  VAUT  L’AUTRE 


Si  l’ineanstaneç  d’un  amaqt 
jCuwit  la  mort  da  «a  matireua 


LA.  CONSOLATION. 

’  ,  -  J  ,  • 

Air  :  Vous  voyezbien  ce  bouquet  la ■ 


Climène  un  jour  ,  au  mal  d’enfant , 
Criait  à  pleine  tête  ; 

Et  son  mari  triste  et  dolent 
Pleurait  comnae*1**6 
l’ouï  beau ,  tout  beau ,  ne  pleurer  ] 
Dit  la  fine  Climèpe  ; 

Car,  par  ma  foi  ,  vous  n’êtes  pas 
La  eausede  ma  peina,  (bis. 


le  conseil 


Air  nouveau 


Amans,  apprenez  la  science 
D’économiser  le- plaisir  ; 

Oui  y  rné^ne  après  la  jouissance^ 

Sachez  qu’il  fautencor  jouir. 

Dans  les  beaux  jardins  de  Cythère , 

Né  cueillez  pas  tout  :en  un  jour  ; 
Et,  si  vous  voulez  long-tems  plaire , 
Ménagez  les  fruks  de  T  Amour,  (iis.) 

Lorsque  vous  cueillez  une  rose  -t 
Vous  n’allez  pas  couper  le.  pied  $ 

Si  vou*  y  laissez  quelque  chose , 
C’est  pour  retrouver  un  rosier. 

Le  champ  du  plaisir  est  fertile ,  -  ' 

Il  faut  savoir  le  mo  saonuer’ 
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Et ,  pour  la  saison  difficile  , 

Laisser  quelque  chose  a  glaner,  [bis.) 


LA  MARCHANDE  D’AMOURS 

Air  :  Travaillez  bon  tonnelier . 


Je  suis  la  marchande  d’ Amours 
Qui  vient  d'arriver  de  Cythere; 

Je  fournis  la  ville  et  la  cour 
En  parcourant  toute  la  terre  , 

Avec,  mes  paniers  bien  garnis 
De  marchandise  à  juste  prix; 

Achetez ,  achetez  4e  ‘  mes  Amours  t 

Je  n’en  vends  que  dans  les  beaux  jdtirs. 


C’est  dans  la  nouvelle  saison 
Messieurs  ,  qu'il  faut  en  faire  emploie  » 
Sur  le  déclin  arrive-t-on  , 


Vrîetement  toujours  ou  achète  , 

N  4  dès  marchandes  qui  m’ont  plae 
Que  des  hasards,  et  des  rebute* 
Achetez ,  etc. 

Que  les  dames  disent  leurs  goûts  , 
Chacune  scia  satisfaite. 

Petits  ou  grands ,  les  voulez-vous  ? 
Les  voulez- vous  à  la  brochette  ? 

Ou  déjà  fprts  et  grands  garçons , 
Chantant  jusqu’à  douze  chansons  t 
Achetez  ?  etc.  .V. 

Jeune  fille  qu’on  fait  languir 
Dans  P  attente  du  mariage  , 

Un  petit  amour  à  nourrir 
Est  un  passe-tems  qui  soulage  ; 

Et  rien  ne  peut  charmer  J,’ennuî , 
Comme  le  soin  qu’om  prend  de  lui 
Achetez,  etc. 


Savez-vous  comment  on  nourrit 
Ces  ebarmans  petits  volatiles  f 
Les  mâles  ont  grand  appétit  , 
Mais  le  besoin  les  rend  dociles  ; 
Youlez-yous  bien  les  gouverner 
Mesdames  ,  faites  les  jeûner. 
Achetez  ,  etc. 

Pour  la  femelle  gardez  bien 
D'user  de  la  même  recette  , 

•  '  .  _  T?  • 

Messieurs  ,  ne  lui  refusez  rien  , 
Qu’en  tout  elle  soit  satisfaite. 
Force  bonbons  ,  force  presens  9 
Vous  la  ferez  vivre  long-tems. 
Achetez  .  etc.  * 


Air  :  Je  loge  au  quatrième  étage. 


C’est  par  les  yeux  que  tout  s'exprime 
Ce  premier  organe  du  camt , 

Un  œil  trahit,  quand  il  s’anime, 
Tous  les  secrets  de  1*  pudeur. 

Qui  voit  vos  yeux  a  l’âme  émue, 

Et  si  quelque  jour  on  voulait 
Qu’ Amour  fût  doué  de  la  vue  , 

Ce  sont  vos  yeux  qu’on  choisirait. 

Oh  !  combien  je  plains  la  misère 
Du  malheureux  quj  ne  voit  pas  ! 
Pour  lui  le  jour  est  sans  lumière , 
gtlà  beauté  n’a  point  d’appas  j 
Mais  si  son  oreille  ravie 
Eniçnd  yos  délicieux  * 


... _  _______ 

(#) 

Il  se  console  par  l’ouïe , 

D“  m*,beur  «*e  n 'avoir  point  d’yeu.. 


J«rmi  ces  déesse»  qu'on  vante, 
e  «*  «He  qui  me  séduit. 

Ouê*  beauté  qui  m’enchant 

Que  air  parfumé  qui  la  suit. 

I  ar  Floee  l’odorat  s’éveille 

Ou  croit  respirer  sa  corbeille. 

Lorsque  l’on  est  auprès  de  vous. 


Hélas.  *,  j'osais,  moins  timide, 
Ba,ser  ces  traits  que  je  chéris. 

Je  croirais  sur  ma  bouche  avide 
Presser  le  jus  d’un  fr.it  exquis. 
»oux  nectar  !  divine  ambroisie  » 
Vous  délectez  le  gorft  des  dieux.  • 
Si  mes  levres  touchaient  Zélie 
J  «Vrais  autant  de  plaisir  qu’«L  , 


/ 


L’odorat ,  là  vue  et  Fouie, 

Le  goût ,  sont  des  sens  précieux; 

Mais  le  toucher ,  ô  ma  Zélie  i  € 

Je  crois  que  le  toucher  vaut  mieur* 
Sur  des  appas  comme  les  vôtres  , 
Combien  ces  larcins  seraient  doux  ! 
Sens  charmant!  si  l’on  perd  le*  autres 
Toi  seul  peux;les  remplacer  tous. 


L’ÉPREUVE 


Air  :  Vous  voyez  bien  ce  beau  bouquet} 


Mathurin  ,  v.euf  depuis  dix  ans  > 
Elevait  ses  trois  filles» 

IJon  père  chérit  ses  enfant. 

Elles  était  gentilles. 

11  était  teins  de  les  pourvoir  7 
Fille  est  impatiente. 
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Mais  Mathurin  voulait  savoir 
Quelle  est  la  plus  savante; 


Un  soir ,  c’était  dans  le  printems 
,  Il  leur  tint  ce  langage  'ï 
Mes  filles ,  il  est  bientôt  temps 
De  vous  mettre  en  ménage. 
Nominez-raoi  chacune  demain 
Ce  qui  croît  le  plus  vite  ; 

Et  puis  je  marïérai  soudain 
Des  trois  la  mieux  instruite. 


Le  chanvre,  lui  dit  Madelon, 
En  moins  dé  huit  jours  lève, 
Annette  dit  ;  le  champignon 
Dans  une  nuit  s’élève. 

Babet 


qu  on  ne  soupçonnait  pas 
A  le  mot  dans  la  bouche  ; 
ipa;  c’est  la  fitusr  à. Colas,  \ 
Qui  croît  quand  j«  la  touche. 


L'AMANT  MALHEUREUX 


Air  nouveau , 


Jarni,  quoiqu'on  en  dise; 

Queu  tourment  que  c’mal  d'amour! 
Ce  sont  les  yeux  de  tï*nise 
Qui  m’ont  joue  c'maîiri  tour. 

Mais  son  cœur, 

Mais  son  coeur  est  sans  désir* 

Ah  !  comment ,  ah  :  comment , 
Comment  ne  pa6  souffrir! 


De  c’feu  ^t  mon  cœurbrûle 
Si  j’veux  lui  parler  lin  brin , 

Ma  D’nise  aussitôt  r’cule, 

Et  v’ià  qu’ça  me  fait  du  chagrin 
Oui }  6on  cœur.  etc. 


Mot  ^voudrais  qu’ai  m’agace , 
Ça  r’fait  ben  un  amoureux  ; 
Mais  ma  Denise  est  de  glace , 
Moi  seul  j’aime  pour  tous  deux 
Oui ,  6on  cœur ,  etc. 


, C’est  ben  doux  quand  on  s’aime 
TJn  baiser  pris  en  passant.  ^ 
Malgré  mon  soin  extrême, 

Ma  D’nise  en  manquerait  cent* 
Oui,  son  cœur,  etc. 


Dam,  quand  j’vois  j’enrage 
Et  je  suis  triste  à  fair?  pitié; 
Car  il  faut  ben  que  l’ouvrage 
Soit  fait  d’moitié  par  moitié. 
Mais  son 'cœur .  etc. 


PORTRAIT  DE  LA  FEMME 


Fille  à  dix  ahs  est  un  petit  livret 
Intitule  i  le  berceau  de  nature. 

Fille  à  quinze  ans  est  un  joli^coffiret , 
Qu’on  tt’ouvre  point  sans  forcer  la  serrure, 
Fille  à  vingt  ans  est  un  épais  buisson 
Dont  maint  chasseur  pour  lç  battre  s’ap- 
proche. 

Fille  à  trente  atas  est  de  la  venaison , 

Bien  faisandée  et  bonne  à  mettre  en  broche. 
A  quarante  ans  c’est  un  gros  bastion. 

Ou  le  canon  a  fait  plus  d’une  brèche. 

A  cinquante  ans  c’est  Un  vieux  lampiqn 
Ou  l’on  ne  mét  qu’à  regret  une  mèche.» 


LE  CŒUR  DES  DAMES. 


Le  coeur  est  tout,  disent  les  femmes, 
flans  le  cœur  point  d’amour,  sanslui  point  de  bonbeur; 
Le  cœur  est  vaincu  ,  le  cœur  seul  est  vainqueur.' 
Mais  qu’est-ce  qu’entendent  les  dames  ,  -~ 

ïn  nous  parlant  toujours  du  cœur  ? 

En  y  pensant  beaucoup  ,  je  me  suis  mia  en  têts 
Que  du  sens  littéral  elles  font  peu  de  cas  ; 

Et  qu  on  est  convenu  de  prendre  un  nom  honnête  j 
Au  lieu  d’un  mot  qui  *e  l’est  pas.  ' 

Suc  le  lieu  du  cœur  en  vain  Platon  raisonne 
Platon  s’égare  seul ,  et  n’égare  personne. 

Raisonner  sur  l’amour  ,  c’est  perdre  la  raison 
Et,  dans  cet  art  charmant ,  la  meilleure  leçon  y 
C’est  la  nature  qui  la  donne. 

A  bon  droit  nous  la  bénissons  ,  »  ■ 

Pour  nous  avoir  formé  des  cœurs  de  deux  façons  : 
Car  ,  que  deviendraient  les  familles  , 

Si  les  cœurs  des  jeunes  garçons 
Etaient  tournés  ainsi  que  ceu,x  dca  filles  ! 


Avec  variété  nature  lee  moulé  * 

Afin  que  tout  le  mohdc  en,  trouvât  à  sa  gune. 

Prince  .  Manan^,  Abbé #  Reine  yNonne  *•  Marquise  j 
Celui  qui  dit  sASCTUS  *  celui  qui  orie^ alx.AU  , 

Le  bonze  ,  lé  rabin  *  le  canne  ,  la  sceur  grise  , 

Tous  reçurent  un  coeur  *  aucun  ne  s’en  tiut  là. 

C’est  peu  d’avoir  chacun  le  nôtre  , 

Noua  en  cherchons  partout  un  autre’; 

Nature  ,  en  fait  de  coeurs  *  se  ploie  à  tous  les  goûts » 
J’en  ai  vu  de  toutes  les  bonnes  , 

€  rancis  ,  petits ,  minces  *  gros*  médiocres  *  énormes 
Mesdames  et  messieurs  *  comment  en  voulea-Uous  ? 
On  sait  partout  d’un  cœur  tout  ce  «ju’on  veut  en  faire 
On  le  prend  »  on  le  donne  *  on  l’achète  *  on  le  vend. 
Il  s’élève  *  il  a’ahaisse  *  il  s’ouvre  »  iWc  resserre  ; 
C’est  uu  merveilleux  instrument  ; 

J’en  jouais  bien  dans  ma  jeunesse  * 
yMoins  bien  pourtant  que  ma  maîtresse. 

O  vous  qui  cherche* le  bonheur  ! 

Saches  tirer  parti  d’un  cœur. 

Un  cœur  est  bon  à  tout>  partout  on  s'en  amuse; 
Mgis  à  ce  joli  petit  jeu  * 

An  bout  de  quelque  tema  il  s’use  * 

Et  chacune  et  chacun  finissent  eft  tout  lieu 
Pàr  en  avoir  trop  ,  ou  trop  peu. 

Ainsi,  comme  un  franc  hérétique*: 


/•  médisais  d«  Dieu  ,  de  U  terra  et  du  ciel 
£n  amour  frétais  tout  physique  , 
C’est  bien  un  jfoifat  essentiel  ; 

Mais  ce  n’est  pas  le  point  unique  ; 

Il  est  mille  façons  d’aimer 
ït  ce  qui  prouve  mon  système  » 

C’est  que  la  bergère  que  j’aime 
£u  a  mille  de  me  charmer. 

'»  ®  de  cesmitle^  ma  bergère  , 

Par  un  mouvement  généreux  , 

M'en  cédait  une  pour  lui  pfiaiie  . 
Nous  y  gagnerions  tous  les  deux. 


LA  FILLE  ET  LE  CHEVAL 


COKTÉ 


Datfs  un  sentier  pa$se  un  cheval 
Chargé  d  un  saç  et  d’une  fille. 
J'observe  en  passant  le  cheval , 

Je  jette  un  Coup-d'œil  sur  la  fille. 
Ypilà ,  dis-je  V  un  fort  beau  cheval 
Qu’elle  est  bien  faite  cette  fille  Y 
Mon  geste  fait  pe ut  au  cheval, 
L’e'quiliBi  e  manque  à  la  fille. 

L*  saç  glisse  à  bas  du  cheval , 

Et  sa  chute  entraîne  la  fille. 

Pétais  alors  près  du  cheval. 

Le  sac  tombant  avec  la  fille, 

Me a renverse  auprès  du  cheval , 

Et  sur  moi  se  trouve  la  fille, 

Non  assise  comme  à  cheval. 


Est  bien  fringant  pour  Une  fill 
Mais ,  lui  dis-je,àu  lieu  d’un 
Ayez  un  âne,  belle  fille. 

Il  rous  convient  mieux  qu’un 
C’est  la  monture  d’une  fille. 

cheval 


cheval 


Outre  les  dangers  qu’a 
On  court  en  qualité  de  fille , 

On  risque,  en  toifcbant'de  cheval. 
De  montrer  par  où  l’on  est  fille. 


L’ÉPAGNEUL 


Air  :  Mon  honneur  dit  que  je  serais 
coupable .  - 

Il  faut  donc  être  épagneul  pour  vous  plaire? 
Du  vôtre  au  moins  que  le  sort  paraît  doux  ! 
Sans  soins ,  san*s  art  et  sans  aucun  mystère 
li  passe ,  Églé ,  chaque  nuit  près  de  vous. 


\(  108  ) 

Ah  1  si  jamais  mon  coeur  vous  interesse  , 
(Quoique  d’honneur  je  sois  un  bon  chrétien) 
Quand  jeviendraivous  peindre  maten  dresse, 
Au  nomdeDieu  traitez-moi  ccynmeunchien. 


LES  POMMES 


Le  ciel  ,  pour  enchanter  lés  hommes 
Vous  a  fait  présent  de  six  pommes. 
Sur  votre  visage  il  a  mis 
Deux  petites  pommes  d’apis 
D’un  bel  incarnât  empourprées 
Et  que  nature  a  colorées.  ,s  '  1 
Les  soucoupes  et  les  cristaux  7 
Ne  portent  pas  de  fruits  si  beaux. 

B1  us  bas  une  fraîche  tablette 
En  supporte  deux  de  reinette , 


(log) 

Et  Von  trouve  encor  plus  bas 
Deux  autres  qu^pn  ne  nomme  pas. 
Elles  sont  de  plus  grosse  espèce , 
Elle  n’ont  pas  moins  de  gentillesse. 
Ce  sont  deux  pommes  de  tambour  ^ 
Qu’on  cueille  au  jardin  de  l’amour. 
Voilà  trois  paires  de  jumelles 
Qui  font  tourner  bien  des  cervelles. 
Eve  perdit  le  genre  humain  , 
N’ayant  qu’une  pomme  à  la  main  ; 
Mais  notre  appétissante  mère 
En  laissant  voir  deux  sur  son  sein  , 
Comme  vous  auriez  pu  le  faire  , 

Et  l’attraifcdes  fruits  de  Cy  thère , 
Dont  l’aspect  le  mettait  en  train  , 
Fit  succomber  notre  bon  pere. 
Satan  ,  dont  l’esprit  est  malin  r 
Entrait  apssi  dans  le  mystère. 
Formés  comme  Àdaui,  de*riangev 
Nous  avons  grande  impatience  ; 


Quand  on  nous  donne  la  licence 
D'entrer  au  jardin  potager 
Dont  tous  portez  la  ressemblance. 
Yi>enj:  la  pomme  et  les  pommiers  ! 
Leur  aspect  seul  nous  ravigote. 

L*oh  doit  baiser  les  (deux  premiers  ; 
Avec  les  seconds  l’on  pelote; 

Et ,  pour  user  des  deux  derniers , 
Heureux  qui  les  met  en  compo  te  k 


» 


LE  TOUCHER  JUSTIFIÉ, 


Pourquoi  me  grondea-vous  qaana  voire 
Rend  mua  œü  attentif  et  ma  main  inquietteî 
AH,  répondes,  Climéne  ,  et  parles  «an*  détou 
Le  respect  vous  plaît-il  aux  dépens  de  Vaincu 
Lorsque  dans  nos  jardina  je  vois  )  *  fleur  n<mv( 
J'y  porte  ,  en  souriant ,  un  regard  curieux; 
Mais  je  ressentirais  une  peine  cruelle  , 

S’4  ne  m'était  permis  que  d’y  porter  les  yeux. 
Ma  main  veut  y  toucher  ,  ,et  quand  smr  ehaqu 
Le  désir  innocent  a  promené  mes  doigts  , 
Son  parfum  me  séduit ,  il  faut  que  je  la  «nieill 
Ainsi  pour  un  plaisir  j'en  ai  trois  à  la  fois. 

Tel  est  Vordre.de  lu  nature. 

Elle  nous  a  fait  naître  avec  des  sens  jaloux  : 
Vous  ,  qui  les  enchantes  ,  prévenex  le  murn» 
Ou  n'en  flattes  aucun  â  ou  conUnlci-lc»  toui 


mm>  Vénn.7  la  fripo„„e 
a»ua  de  aoupirs  ,  1,  Vénua  d’un  mon, 
«'•Vénua  qui  n’aime  peraonne  , 
éduit  tant  le  monda,  et  qui  n’a  poii 

J  •  acront  i*»*M  déesses 
Je  n’adorerai  constamment 
Que  la  Vénus  aux  belles  <W». 


CONSEILS'A  UNE  JEUNE  VEUVE. 


Zîl  °ÏT7,  °hiet  ''4  *">'*•«  «on  p. 

‘  Pr°dl«ué  ,e*  ‘«-éaora  Je.  pju,  doq/ 
gr*rea  ,  la  beau*  ,  J’e.prit  rt  le 
Jouissez  du  rare  aranlage 
***  aana  préju^ia ,  «Joh  que  aana  épo». 


Lihrê  Je  ce  doux  esclavage  s  } 

Joignes  à  tous  las  dons  le  don  d'an  faire  usa  g** 
Faites  de  votre  Ht  le  trêne  de  l’amour  ;  „ 

Qu  il  ramène  les  ris  bannis  de  votre  cour  ' 

Par  la  puissance  maritale. 

Ah  !  ee  n'est  pas  au  lit  qu’un mari  se  signale  , 

Il  dprt  toute  fa  huit ,  et  gronde  tout  le  jour. 

Ou  ,  Vil  arrive  par  merveille 
Que  chez  lui  la  nature  éveille  le^désir. 

Attend-il  qu'à  son  tour  chez  la  femme  ir s’éveille? 
Non.  Sans  aucun  prélude  ,  il  brusque le  plaisir. 

Il  ne  connaît  poinf  l'art  d'échauffer  ce  qu'on  aime. 
D’amener  par  dégrés  la  volupté  suprême. 

Le  traître  jouit  seul,  si  pourtant  c’est  jouir. 

Loin  de  vous  tout  hymen  ,  fôt-ce  avec  Plutus  même 
L  Amour  se  chargera  du  soin  de  voua  pourvoir  ; 
Vous  n’avez  jusqu'ici  connu  que  le  devoir. 

Le  plaisir  vous  reste  à  connaître. 

Quel  fortuné  mortel  y  sera  votre  maître  ! 

Ah  !  lorsque  d'amour  enivré 
Dans  le  sein  du  plaisir  il  vous  fera  renaître  , 

Lui-même  trouvera  qu’il  l’ayait  ignoré.  ' 


tOGOGKIPHE. 


I*a  nuit  l’habite  la  terre  , 

Et  1«  Jour  je  repojate  aux  çieu*. 

J’éblouis  les  regards  d’un  éclat  radieux  ,  j 
j  Mais  je  n’ai  qu’un  matin  pour  plaire. 

Cinq  lettres  font  mon  npm  :  supprimes  la  première 
Jo  suis  un  prophète  fameux,  ^ 

Ja  deviendrai  la  fleur  que  l’on  aime  le  mieux  , , 
Eu  retranchant  l’avant-dernière. 

O  tes— les  toutes  deux  ,  j’offre  un  mot  précieux 
Dont  rÀm<*nr  même  fait'mjstèse  # 

,  Et  qu’à  l’amant  qui  lui  sait  plaire 
damante  ne  dit  que  des  yéu*  v 


Ratée  :  on  y  trouva  OU»  ,  rate  et  ose* 


L’AMANT  D’AUTREFOIS. 


-  N'offrant  qu’un  cœur  à  la  beauté  , 

Aussi  nu  que  la  vérité  , 

Sans  arma  comme  l’innocence  ,  ^ 

•Sans  ailes  comme  la  constance,  / 

Tel  fut  l’amour  au  siècle  d’or. 

On  ne  le  trouve  plus  ,  mais  on  le  cherche  encor. 


LES  YEWÇ  NOIRS  ET  LES 
YEUX  BLEUS. 


tTn  jour  les  Beaux  yeux  noirs  aux  vives  étincelles, 
tes  bleus  aux  regard»  doux,  tendres  et  mourant* 
ainsi»  plus  grave  objet  n’intéressa  les  belles  l 


Voulurent  4  U  An  terminer  leur*  querelles  » 

Et  que  l'Amour  Axât  leurs  rangs. 

•A**  juge  de  Cythère  ils  présentent  requête. 

Ils  plaident  i  mes  amie ,  c'est  jbien  en  pareil  cas 
Qu'il  est  charmant  de  voir  plaider  les  avocats  l 
L'Amour  en  bonne  et  grave  tête  y 
Sur  la  foi  des  baisers  ,  intègres  rapporteurs  j 
Met  ainsi  d'accord  les  plaideurs* 

Le?  yeux  noirs  savent  mieux  briller  dans  une  tête. . 
Les  bleus  sont  plus  touchan?  à  l'heure  du- berger; 

Les  yeux  noirs  savent  mieux  conquérir  ,  ravager. 

Les  bleus  gardent  mieux  leur  conquête . 

Les  noirs  prouvent  un  cœur  plus  vifs  ,  maie  plus  légen 
Les  bleus  un  cœur  plus  tendre  et  moins  prompt  k 
changer.  * 

Les  noirs  lancent  des  t  rails»  lea  bleus  la  douce  flamme  : 
Les  noirs  peignent  l’esprit»  et  les  bleus  peignant  l'âme. 


ï:  j 
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BOUTADE  CONTRE  LES  FEMMES.' 


Objets  sous  qui  tout  rampe  t  et  n’étes  que  faiblesse  9 
Aimable  ennemis  qui  tuez  par  les  yeux. 

Charlatans  qui  vendez  des  poisons  doucereux  s 
Tyrans,dotttle  pouvoir  nous  plaît  quand  il  nous  blesse. 
Habiles  instmmena  mk  en  jeu  par  l'Amour 
Source  de  nos  plaisirs  ainsi  que  de  nos  peines  /  y 

Dangereuses  Circées  j  séduisantes  Syrénes  , 

Qui  corrompe*  les  Rois  et  régnez  dans  leur  cœur  9 
Cruelles  ,  dont  jadis £0  chérissais  les  chaînes  : 

Faux  espoir  de  nos  cœurs  j  idoles  de  nos  sens  , 

Sexe  vain  et  trompeur  ,  qui  captivez  les  grands  » 

Le  sage  et  l’insensé  ,  le  valet  et(le  maître  y  ’ 

Ecueil  contre  lequel  il  est  dbuxvde  périr  , 

Femmes  ,  pour  une  fois  que  vous  nous  faites  naître  M 
Combien  de  fois  ,  hélas  !  nous  faites-vous  mourir. 


Ë  * 


TABLEAU  DE  L’AMOUR 


Soupirer  près  de  ce  qu’pn  aime 
Est  un  plaisir  doux  et  flatteur, 

Ainsi  d’un  objet  enchanteur 
On  sait  presser  l’aveu  suprême 

Et  s’avancer  vers  le  bonheur. 

Touchés  d’une  égale  tendresse 
Et  consumés  des  mêmes  feux , 
Bientôt  on  soupire  tous  deux:. 
L’instant  qui  suit  produit  l’itresse , 
L’Amour  triomphe  •  ••  on  est  heureux, 


L’ABANDON  DÉ  LA  VIRGINITÉ, 

j Epithalame. 


lu  yas  d’un  dieu  nouveau 

i  puissance  et  le'jzfele  ; 
le  ,  éparpiiU  de  l’aile  y 

d’embellir  ton  berceau. 


Pourquoi  nous  avoir  fait  un  roil 
Garde  pour  toi  le  rang  suprême. 
Il  vaut  mieux  vivre  sous  ta  loi 
Que  de  porter  le  diadème. 


DÉPIT  D’UN  BUVEUR 
J  ROYALISTE. 


Air  :  Aussitôt  que.  la  lumière < 

î "i  > ,  *  \ 

BuveurS  de  la  Germanie , 
Quand  partirez-vous  enfin  ? 
Avez-vous  conçu  Penvie 
D’avaler  tout  notre  vin? 


C’est,  je  crois,  la  seule  affaire. 
Qui  vous  retient  parmi  non»  : 
Blais ,  soit  dit  sans  tous  déplaire 
Nous  le  boirions  bien  sans  vous. 


Protégez  toujours  la  France, 
Comme  vous  l’avez  promis  : 
Comptez  sut  notre  constance 
A  demeurer  vos  amis. 

Nous  faisons  des  vœux  sincères 
Pour  être  en  paix  avec  vous  : 
Vivons  toujours  en  bon  frères  ; 
Mais  vivons  chacun  chez  nous. 


Sans  vous,  nous  serions  encore 
Sous  un  régime  oppresseur  ; 
Mais  la  soif  qui  vous  dévore 
Altère  notre  bonheur. 
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